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1
Natalie Baker poussa la porte du magasin d’aliments pour bétail, entendit tinter un carillon fêlé et entra avec précaution : la porte était d’une saleté. À part les rameaux de pin et de houx accrochés en vitrine, le magasin — ou mieux, un entrepôt —  était parfaitement sinistre. Le Colorado profond, à des années-lumière de Denver !
— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? mâchonna l’homme qui se tenait derrière le comptoir, en chemise de laine à carreaux et grosses bretelles tendues sur son ventre rebondi.
Elle vit ses yeux s’arrondir : il venait de repérer ses talons de douze centimètres. Lentement, son regard remonta ; le temps qu’il atteigne son visage encadré d’un brushing professionnel, sa mâchoire s’était affaissée sur sa poitrine. Seigneur, le plouc complet… 
— Bonjour, dit-elle de la voix qu’elle prenait à l’antenne. J’aurais besoin d’un coup de main.
— Vous êtes perdue ?
Ses yeux la parcoururent de nouveau de la tête aux pieds. Cet homme commençait vraiment à l’agacer. Quoi, il n’avait jamais vu de femme en talons dans son magasin ? Sûrement pas, en fait. Si elle avait eu le choix, elle non plus ne serait pas entrée ici.
— Vous vous êtes égarée, c’est ça ? Je peux vous dire comment rentrer à Denver. En repartant, vous prenez à gauche… 
Elle s’arrangea pour rougir un peu et le regarda à travers ses cils d’un air innocent. Il hésita, resta bouche bée. Bien. Un homme malléable.
— En réalité, ronronna-t-elle, je cherche quelqu’un. Vous le connaissez peut-être ? Je parie que vous connaissez tout le monde par ici !
La poitrine du vieux bonhomme se bomba de fierté. Il était presque trop facile à manipuler ! Elle cherchait bien quelqu’un : elle était sur la piste du troisième fils illégitime du grand Hardwick Beaumont, le patriarche puissant et redouté des Brasseries Beaumont, aujourd’hui décédé.
Les deux premiers fils s’étaient révélés au grand public en septembre. Au moyen d’une série de manœuvres à la légalité contestable, l’aîné, Zeb Richards, avait pris le contrôle de la corporation familiale. Tout au long de la transaction, il avait eu à ses côtés Daniel Lee, un autre rejeton illégitime du vieil Hardwick. Les deux frères géraient maintenant les brasseries et, d’après le dernier rapport financier, leur part de marché avait gonflé de huit points.
L’histoire ne s’arrêtait pas là. Lors d’une conférence de presse à laquelle elle avait participé, Richards avait fait une gaffe. Normal : elle venait de lui lancer son sourire le plus éblouissant. Au détour d’une phrase — personne d’autre n’avait semblé relever, mais elle était une excellente journaliste d’investigation — , il avait fait une allusion voilée à un troisième fils illégitime qui serait encore dans la nature. Elle n’était pas parvenue à lui en faire dire davantage, mais l’information représentait déjà un sacré scoop.
La saga des Beaumont faisait la une de toutes les rédactions. Voilà des mois que De bon matin, son émission, surfait sur l’épopée familiale. Les premiers temps, elle jouait sur du velours avec des rebondissements en série, le coup de force de Zeb Richards aux brasseries, la révélation que sa chef d’atelier était enceinte de lui, le mariage. Leur histoire lui avait valu une hausse de l’audimat de douze pour cent tout au long des mois d’automne.
Hélas, maintenant, on était en décembre. Le couple semblait très amoureux — ou du moins il faisait très bien illusion quand il se montrait en public — , mais le bonheur ne fait pas de gros titres. Il n’y aurait rien de nouveau à dire sur Richards et sa femme avant l’arrivée du bébé. En termes d’audience, elle ne pouvait pas se permettre d’attendre. Elle devait trouver autre chose.
Elle avait tenté de creuser sur le passé de Daniel Lee et s’était heurtée à un mur. L’homme semblait avoir surgi de nulle part. Il était apparu sur la scène médiatique quelques années plus tôt en tant que directeur de campagne de candidats locaux ; on le décrivait comme un homme dur, qui ne reculait devant rien — bref, un Beaumont ! — , mais pas moyen de trouver du croustillant.
Il ne restait donc qu’une option : le troisième, le fils mystère. Une gageure car personne ne se doutait de son existence. Si elle enquêtait trop ouvertement, elle risquait de lancer ses collègues sur la piste et de se faire doubler au poteau. En creusant avec toute la discrétion possible, elle avait découvert l’existence d’une certaine Isabel Santino, une femme qui aurait été l’amante du vieil Hardwick une trentaine d’années auparavant. Par la suite, elle avait épousé un rancher de la petite commune montagnarde de Firestone, au Colorado. Un dénommé Patrick Wesley.
Cette piste représentait déjà un travail énorme ; elle avait mis des mois à retrouver le certificat de mariage des Wesley. Elle pariait sur la possibilité que le fils d’Isabel était en réalité le fils perdu de Hardwick. Ce scoop, il le lui fallait absolument, pour son émission —  cette émission qui était toute sa vie.
La voix du vieil homme la tira de ses réflexions.
— Ma foi, oui, je connais à peu près tout le monde dans le voisinage, je peux sûrement vous renseigner. Dites-moi qui vous cherchez !
— Il s’appelle Carlos Julián Santino, mais il se fait appeler Wesley.
Elle battit des cils et susurra :
— Vous savez où je peux le trouver ?
Le sourire du vieux monsieur s’éteignit. Il y eut un long silence puis il lâcha, avec une désinvolture qui sonnait faux :
— Qui donc ?
Aucun doute pour elle, ce silence subit était très révélateur. Il voyait très bien de qui elle parlait, mais il ne comptait rien lui dire. Intéressant ! Elle approchait de sa cible.
— Sa maman s’appelait Isabel.
— Désolée, ma petite dame, je ne connais personne de ce nom.
— Vous êtes bien sûr ? insista-t-elle en jouant de nouveau des cils. Oh ! allez, vous pouvez bien me le dire. Vous ne le regretterez pas.
Il rougit violemment.
— Je ne peux rien faire pour vous, grogna-t-il en reculant un peu. Il vous faut de la nourriture pour chats ? Pour chiens ? Des pierres à lécher pour le bétail ?
Zut ! Elle touchait au but, mais elle avait mal joué ses cartes. Tu as gâché ta chance, glissa la petite voix insidieuse dans sa tête, celle qui s’ingéniait toujours à saper sa confiance en elle. Résolument, elle la fit taire. Elle ne pouvait pas échouer, l’enjeu était trop important. Elle avait déjà suffisamment de problèmes, si en plus elle coulait son émission… 
Le vieux caissier s’était braqué, elle n’obtiendrait rien de plus. Il y avait bien un café dans le bourg, un routier ? Ce serait la prochaine étape, elle interrogerait le patron, les clients ; dans les petites villes, la clientèle du diner local vous fournissait toujours une mine d’informations. Si elle était venue en premier dans ce magasin, c’était parce que Patrick Wesley était rancher. Qui dit ranch dit bétail, et l’homme se fournissait sûrement localement ! En fait, elle avançait au jugé car elle ne savait même pas si Isabel Santino, épouse Wesley, était bien la même femme citée dans le certificat de naissance du Centre médical suédois de Denver. L’acte de mariage ne mentionnait aucun enfant ; malgré tous ses efforts, elle n’avait trouvé aucune trace de l’adoption d’un Carlos Julián Santino par Patrick Wesley.
Bon, elle pouvait encore se tromper, mais la réaction du vieux caissier, sa façon de se fermer comme une huître, suggérait qu’elle était sur la bonne piste. Elle sortit une carte de sa poche en affichant son sourire le plus irrésistible.
— Si vous entendez quoi que ce soit, vous me passerez un coup de fil, n’est-ce pas ?
Le vieil homme ne fit pas un geste pour prendre la carte ; elle la laissa là, posée sur le comptoir poussiéreux, et lui tourna le dos. La voie n’était pas libre : un inconnu se tenait juste derrière elle, un grand gars brun. Alors même qu’elle sursautait malgré elle, elle ressentit des frissons lui parcourir le dos. Il était incroyablement sexy.
— Oh ! s’écria-t-elle, jouant à fond la carte de la petite femme sensible, une main tremblante posée sur sa poitrine. Je ne vous avais pas vu !
Le chapeau du cow-boy jetait une ombre sur son visage. Elle se sentit prise dans son regard. Depuis combien de temps écoutait-il leur échange ? S’il avait entendu ses questions, elle ne pourrait pas réemployer les mêmes ficelles qu’avec le vieux. Qu’importe, elle en avait d’autres, et ce serait un plaisir de flirter avec cet inconnu. Mmm, ces larges épaules sous la grosse veste de peau de mouton ! Cet homme ne se contentait pas de se déguiser en cow-boy comme les bobos branchés de Denver, il travaillait vraiment sur un ranch.
— Qui cherchez-vous ? demanda-t-il.
Cette voix grave, contenue, chargée d’un soupçon de menace…  Les frissons délicieux qui la transperçaient ne devaient rien au froid glacial de décembre. Elle remarqua ses mains, grandes, un peu rudes. Les hommes de son entourage avaient tous des mains douces, manucurées ; si celles-ci se posaient sur elle…  À cette seule idée, son corps s’éveilla. Ce cow-boy pourrait lui faire vivre des moments inoubliables ; sans la présence du vieux qui les regardait, elle lui aurait volontiers répondu que celui qu’elle cherchait, c’était lui.
Mais, puisqu’elle avait un public, et aussi une enquête à mener, elle se contenta de lui décocher son sourire le plus torride.
— Isabel Santino, ou Carlos Julián Santino, vous connaissez ?
Sa réaction fut si subtile qu’elle faillit la manquer : juste le tressautement fugace d’un muscle dans sa mâchoire. Il rejeta légèrement la tête en arrière, pas suffisamment pour qu’elle voie ses yeux, mais assez pour qu’elle comprenne qu’il la détaillait de haut en bas. Elle prit sa pose Marilyn, posée sur une hanche, les épaules légèrement courbées. Décidément, ce n’était pas son jour, les manœuvres les plus imparables ne fonctionnaient pas, Marilyn elle-même ne faisait pas rêver ce cow-boy. Il refusait de jouer le jeu.
— Wilmer a raison, lâcha-t-il. Je n’ai jamais entendu ces noms dans le coin. Et nous nous connaissons tous, par ici.
— Et Wesley ? Le nom vous dit quelque chose ?
Ce muscle de nouveau !
— Pat Wesley ? Oui, bien sûr, tout le monde le connaît.
Le chapeau s’inclina de nouveau, noyant d’ombre le visage du cow-boy. Il ajouta :
— Il n’est pas là en ce moment.
Elle commençait à avoir les joues crispées à force de sourire. Innocemment, elle s’enquit :
— Ah ? Où est-il ?
Elle avait pris sa voix la plus irrésistible ; elle fut assez vexée de voir la bouche du cow-boy se retrousser. Il se fichait d’elle ? Négligemment, il s’accouda à un tas de sacs de jute. Il n’était pas du tout son genre, radicalement différent des hommes qu’elle fréquentait. Seulement voilà, inutile de se mentir, sa présence et son charisme l’attiraient comme un aimant.
— Je me demande bien pourquoi ça vous intéresse. Pat est juste un rancher. Il vit ici depuis toujours, il s’occupe de ses affaires. Il n’y a pas grand-chose à dire de lui.
Ce fichu cow-boy ne suivait pas le script ! Il ne la prenait pas au sérieux, ne tombait pas sous le charme ; pis, il ne lui donnait rien qu’elle puisse exploiter.
— Vous savez s’il a un fils adoptif ?
Carlos Julián Santino aurait trente-quatre ans aujourd’hui. Ce cow-boy dont elle n’avait pas encore vu entièrement le visage était de la même génération, ils étaient peut-être allés à l’école ensemble ! Elle repéra de nouveau le petit mouvement dans sa joue quand il dit fermement :
— Madame, je peux vous assurer que non.
Et si elle se trompait ? Si elle s’éreintait sur une fausse piste ? Bien sûr que tu te trompes, glissa la petite voix fielleuse dans sa tête. D’un seul coup, toutes ses certitudes s’effondrèrent. Comment avait-elle pu croire qu’elle parviendrait à trouver son homme là où tous ses collègues s’étaient cassé le nez ? Elle était ridicule. Elle aurait dû courir un autre lièvre ; après tout, les people fournissaient une mine inépuisable de ragots. Quelle folie de tout miser sur les fils cachés de la famille Beaumont !
Elle luttait pour ne pas perdre pied quand le cow-boy inclina la tête sur le côté et, pour la première fois, la lumière chiche de la vitrine se posa sur son visage. Quel dommage qu’il ne la remarque même pas ! Il était tout simplement fabuleux. Ce visage énergique, ce duvet de barbe sur les joues…  De quelle couleur étaient ses yeux ?
Elle se ressaisit. Ce n’était pas le moment de penser aux yeux de ce type. Maintenant qu’elle était ici, elle continuerait à traquer le dernier fils Beaumont. Ses yeux à lui seraient-ils clairs ou sombres ? Zeb Richards avait des yeux verts spectaculaires, mais on ne peut jamais tabler sur une ressemblance entre demi-frères. Ce cow-boy, tout de même…  Le chapeau se rabattit en avant. Bon, oublions, décida-t-elle. Cet homme était insensible à son charme et elle ne comptait pas passer sa journée dans un magasin d’aliments pour bétail. Elle sortit une autre carte et la tendit au cow-boy.
— Si vous entendez quelque chose… 
Et elle répéta ce qu’elle disait toujours, avec une œillade entendue :
— Vous ne le regretterez pas.
Il ne prit pas la carte.
— Non, je ne pense pas regretter quoi que ce soit, mademoiselle Baker.
Et il fit un pas vers elle. Saisie, elle se crispa. Il savait qui elle était ! Et lui, il était quoi —  un téléspectateur, un fan ou l’un de ces détracteurs anonymes qui la révulsaient alors même qu’elle faisait tout pour leur servir de cible ? Parce que, tant qu’ils l’insultaient sur le Net, elle savait qu’ils s’intéressaient à elle. Elle existait, elle était quelqu’un et tant pis s’ils la méprisaient.
Le cow-boy la contourna et alla s’accouder au comptoir, se tournant vers Wilmer. Cette fois, son langage corporel était très clair, il se rangeait avec le vieil homme dans le même camp et faisait d’elle une intruse. Elle réagit comme elle le faisait toujours quand elle se sentait débordée : campée sur ses talons vertigineux, l’air triomphant et les épaules rejetées en arrière, elle leur décocha son plus beau sourire.
— Messieurs… 
Tête haute, elle quitta le magasin.
— Il vient de se passer quoi, là ? demanda Wilmer en se grattant la tête.
CJ Wesley surveillait toujours la journaliste à travers la vitrine sale du magasin. Plantée là sur le trottoir, elle devait être en train de réfléchir à ce qu’elle pourrait faire de plus pour lui gâcher la vie. Pour l’amour du ciel, Natalie Baker était encore plus belle en vrai qu’à la télévision. Et ces fringues ! Ses tenues faisaient partie de son fonds de commerce, mais aucun être humain normalement constitué ne s’aventurerait dans les montagnes du Colorado en décembre dans un fourreau de dentelle noire et de soie. Cette robe devait lui tenir aussi chaud qu’un maillot de bain. En tout cas, avec ces talons vertigineux — franchement, il l’admirait de réussir à marcher sur ces échasses — , elle avait des jambes à inspirer les poètes.
Il s’éclaircit la gorge. Il n’était pas poète et il ne s’intéressait pas du tout à Natalie Baker. Voilà, elle se décidait : il la vit descendre du trottoir avec précaution et se diriger vers une décapotable rouge —  une Mustang, la voiture la moins appropriée qui soit pour une virée dans la montagne en hiver. En fait, tout chez elle était inapproprié, son décolleté stupéfiant, ses sourires hypocrites…  et ses questions terrifiantes !
— Aucune idée, mentit-il.
— Attends, elle passe à la télé ! s’écria Wilmer.
Il venait seulement de s’en apercevoir ? Ce brave Wilmer ne devait jamais regarder les émissions matinales : le premier téléspectateur venu aurait reconnu immédiatement Natalie Baker. Cette femme était une pompe à scandales ! Si un grand sportif trompait sa femme, si une actrice tombait amoureuse ou tiens, au hasard, si un milliardaire semait des enfants illégitimes d’un bout à l’autre du pays, Natalie Baker était la première sur place pour cueillir le scoop. Et aujourd’hui, elle était ici, à Firestone.
Il avait su, bien sûr, qu’elle était belle : il voyait son sourire en HD tous les matins. En personne, il la trouvait encore plus stupéfiante mais aussi plus…  délicate. À moins que cela ne tienne au contexte, à la juxtaposition de ses fringues de luxe, son maquillage parfait, et la crasse de l’entrepôt de Wilmer ?
Celui-ci attendit que la petite voiture rouge ait disparu au bout de la rue pour demander :
— Qu’est-ce que les gens de la télé veulent avec ton père ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Un deuxième mensonge. Il savait très précisément ce que Natalie Baker cherchait ici et il n’était pas question de son père, Patrick Wesley, mais bien de Hardwick Beaumont. Il secoua la tête, jouant la perplexité et espérant que ce bon vieux Wilmer s’y laisserait prendre. Pour faire bonne mesure, il ajouta :
— Papa n’est même pas là !
Wilmer était le relais privilégié de tous les ragots du bourg. Le petit restaurant routier, le Firestone Diner, offrait une autre plaque tournante, mais le magasin de Wilmer Higgins détenait la coupe. CJ devait donc prendre les devants et donner sa version de l’événement avant que l’on commence à se poser des questions.
— Tu sais comme moi que papa n’a jamais été mêlé à quoi que ce soit de louche.
Son père était né ici, il vivait à Firestone depuis toujours, à part quelques années passées dans l’armée dans sa jeunesse. Il connaissait tout le monde, tout le monde l’appréciait ; les gens de Firestone pensaient tout savoir de sa vie. Les Wesley élevaient du bétail sur ces terres depuis des générations. L’unique geste insolite que Pat ait fait de sa vie avait été de ne pas épouser sa petite amie du lycée, de lui préférer une fille rencontrée pendant qu’il était dans l’armée. Cela remontait à trente-trois ans et depuis, rien, pas une vague.
Il savait mieux que quiconque à quel point son père était un homme sans histoires. Intègre, droit, prévisible, son idée d’une folle soirée était de rouler jusqu’à la petite ville voisine pour emmener sa femme dîner au Cracker Barrel. Ils étaient toujours de retour à 21 heures ; à 21 h 30, il ronflait dans son fauteuil. Un homme tranquille, fiable, un bon père, pas du tout le genre d’individu dont on raconte les frasques à la télé.
Et voilà que Natalie Baker surgissait pour poser des questions sur son compte. Il était hors de lui. Si la superbe speakerine réussissait son enquête, ses voisins, ses amis sauraient qu’il n’était pas le fils de Pat. Pire, après la révélation, ils changeraient peut-être d’attitude envers ses parents.
Il n’appréciait pas vraiment De bon matin, mais il regardait souvent l’émission : chaque semaine ou presque, elle révélait un nouveau scoop sur les Beaumont. Ce n’était pas qu’il s’intéresse tant aux affaires de la famille, il n’aimait même pas leur bière, mais il préférait se tenir informé.
Wilmer fit claquer ses bretelles sur sa poitrine.
— Moi, je n’y comprends rien, annonça-t-il. Ce n’est pas comme si tu étais adopté.
— Je serais au courant, glissa CJ en forçant un sourire.
Comme Wilmer s’esclaffait bruyamment, il poussa son avantage et conclut :
— Ils ont dû se tromper de Wesley. C’est un nom assez courant.
Ouf, le vieux Wilmer hochait la tête, convaincu. Sans perdre de temps, il lui demanda un conseil sur les compléments alimentaires pour les chevaux. Aussitôt, Wilmer oublia Natalie Baker : les compléments alimentaires, c’était sérieux. Il fit un achat dont il n’avait pas besoin et ressortit avec un sac énorme sur l’épaule.
Il allait devoir raconter l’incident à sa mère. Elle avait toujours redouté le jour où les Beaumont s’intéresseraient à son fils. Depuis qu’il était en âge de le faire, il suivait la famille aux informations. La nouvelle de la mort de Hardwick Beaumont ne l’avait pas troublé, peut-être parce qu’il n’y avait pas vraiment cru : le patriarche était une sorte d’être mythique, il n’arrivait pas à se le représenter mort. L’idée qu’il soit son père biologique n’avait pas non plus de réalité : sur tous les plans possibles et même aux yeux de l’état civil du Colorado, son père, c’était Patrick Wesley.
Natalie Baker à Firestone…  Sa mère allait très mal le prendre. Elle s’était un peu détendue après la mort du vieux Beaumont. À l’époque, il était indépendant, capable de faire ses propres choix. Mais Belle Wesley vivait encore dans l’angoisse de voir le vieux Beaumont débarquer un jour pour lui arracher son fils. On ne pouvait pas la raisonner sur ce point, c’était viscéral. Cela faisait même partie des raisons pour lesquelles les Wesley passaient désormais l’hiver en Arizona : à partir de Noël, les chaînes de télé de la région de Denver étaient saturées de publicités pour les Brasseries Beaumont et le seul nom suffisait à bouleverser sa mère. Et Pat détestait la voir bouleversée.
Si ses parents lui manquaient un peu à Noël, il appréciait aussi d’être seul au ranch. Au printemps, ils rentreraient au bercail joyeux et détendus, et tout se passerait à merveille. Cette année, il était plus heureux que jamais de les savoir au loin. Si Natalie Baker avait croisé sa mère, si elle s’était mise à lui poser ses questions… 
Il parcourut le bourg en roulant lentement, aux aguets, et repéra la Mustang rouge garée devant le routier. Décidément, cette femme ne lâcherait rien. Ils avaient eu beau gommer discrètement les origines hispaniques de sa mère, ce ne serait pas difficile, maintenant qu’elle avait fait le plus gros du chemin, de rapprocher « Belle » d’Isabel et « CJ » de Carlos Julián. Cette fois, sa filiation allait éclater au grand jour. On allait savoir qu’il était l’un des bâtards de Hardwick Beaumont.
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Sous le charme d’un rancher

Comme si I'héberger durant le blizzard ne suffisait pas,
Carlos Wesley veut lui faire découvrir la magie des fétes de
Noél... Natalie sent un doute I'étreindre. Car bientét, elle devra
trahir Carlos en révélant dans la presse a scandale qu'il est le
fils illégitime des Beaumont, une célébre famille fortunée de
Denver...
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L’enfant de Wolff Mountain

«Ou est ma fille?» Face a la colére de Kieran Wolff, Olivia frémit.
Kieran a été son premier amour. Il Ia initiée au plaisir... avant
de disparaitre. Que veut-il aujourd'hui? Elle ne tarde pas a le
découvrir. Non seulement Kieran a |'intention de revendiquer des
droits sur leur enfant, mais il exige aussi qu'Olivia le suive sur les
terres familiales... 2 Wolff Mountain.

CHARLENE SANDS
Coup de foudre a Royal

Secourue par un bel inconnu alors qu’elle vient de chuter d'un
taureau, Erin sent son cceur battre a tout rompre. Cet homme,
dont elle ignore tout, la trouble au plus haut point. Pourtant, si
elle est a Royal, c’est pour se recentrer sur elle-méme, loin de
I'homme qui I'a tant fait souffrir. Pas pour réver a I'ame sceur, elle
qui s'est fait la promesse de ne plus jamais aimer...
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